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1. Toilette de soiree.
— Robe de taffetas d'ltalie
bleu azuline, voile de tulle
de rneme nuance; deux
volants de tulle excessive-
ment fournis en fronce et
garnis chaeun d'un gros
plisse de taffetas bleu re-
couvrent la jupe devant et
derriere; un ruche de blon¬
de noire, monte ä tete-be-
che, domine les volants.
Longue echarpe en tulle
de soie, perlee de jais, se
rattachant negligcmment
par derriere par une sim¬
ple torsade. La tunique est
tout en dentelles noires; le
corps de la tunique est for¬
me de dentelles posees en

de M» e Cavally. C, bou"
levard des Capucines.

2. Pochette menagere.
— Rien n'est plus utile a
une dame travailleuse que
d'avoir une menagere co-
quette, pour empörter son
travail, soit ä la promena-
de', soit chez des amies.
Pour executer notre mo¬
dele n° 2, prenez un mor-
ceau de cachemire ou de
basane ayant 30 centime-
tres de longueur; brodez
trois compartiments, deux
semblables au motu'du haut
du dessin, et le troisieme
commc celui du bas de no¬
tre dessin, avec chiffres.

On commence par bätir
le cachemire sur de la
mousseline roide ou calicot
empese, puis Ton brode
avec trois especes de sou-
tache, l'une plate, pour les
arabesques noires; l'autre
ronde, pour les arabesques
grises, et l'autre perlee,
pour les arabesques Man¬
ches couponnees noires.
Pour ce dernier travail, on
peut aussi employer de la
soie d'Alger, et la coudre
par le couponnage au point
de cordonnet au für et ä
niesure.

On peut monier cette
menagere en pochette pro-
prement dit, en la fermant
sur les cötes; on laisse de¬
passer la patte pour la ra-
battre sur le plat du milieu;

BORDÜRE DU DESSOUS DE LAMPE b. DORDUREDU DESSOUSDE LAMPE K° 6.

7. ETOILE AU CROCHET.

travers; l'encadrement est
forme de dentelles droites;
le dessous doit fitre tout
bouillonne de tulle; corsage
entierement recouvert de
dentelles disposees comme
Celles de la tunique; un
pouf de ruban bleu, domine
par une aigrette naturelle,
forme la coiffure. — Modele

DESSOUS DE LA IfE AU CROCHET SUR FICELi E.

. PEIITE ETOILE

AU CROCHET. 6, DESSOUS DE LAMPE AU CROCHET SUR FICELLE-
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on peut aussi la laisser dans
toute sa longueur.

On garnit 1'interieur cn lo
doublant et en le disposant
pour recevoir Bis, edguil-
les, etc. Pour se plier ä volonte,
la patte devra toujours se ra-
battre Slir un des compar-
timents et servir ä la ferme-
ture.

On peut encore, en le ren-
versant, se servir de notre
•flessin pour faire un petit. por-
te-lettres : on separcra les
deux parties du dessin; la
patte servira pour la partie
qui s'adosse au mur, et le
motif earre pour le soufflet.

Le chiffre se fait en cor-
donnet de soie ou d'or.

3-4. Dessous de lampe au
crochet et sur ficelle. —
L'on prend de la ficelle de
grosseur moyenne; on la
tourne en colimacon, et, au
für et a mesure, l'on travaille
au crochet dessus, en faisant
ä cheval le point ordinaire.
L'etoile du milieu se fait d'une
seule nuance, et le fond sur
lequel eile ressort se fait
d'une couleur bien tranchanle. A la naissance de la
dure, on coupc la ficelle, cette bordure devant etre
ple. On la soutiendra par un fil de laiton, que
l'on adapte dans le haut, en dessous, lorsque
tout le travail au crochet est termine. La brode-
rie se fait en fils lances en cäble ou soie d'Alger,
de preference de couleur mais.

La bordure (voir notre dessin 3) prend
pied sur le dernier rang du plateau. Vous
faites d'abord 4 brides, en allant
<le droite k gauche, puis, tour¬
nant votre ouvra^e, vous refai-
tes 3 brides au-dessus des pre-
mieres, et enfin, tournant encore,
vous refaites encore de droite ä
gauche deux brides; vous redes-
cendez par des points coules le
long de cette languette, et vous
revenez prendre pied sur le pla¬
teau. Laissez un point d'inter-
valle; recommencez une seconde
languette, et toujours ainsi.

Le prcmier rang termine, pre-
nez de la soie d'Alger, mais, par
exemple, et faites au crochet
une espece d'arcade ou dent qui
forme feston, laquelle scra bro-
dee exterieurement d'un point de
chainette en cordonnet noir.

Le second rang qui se trouve
par derriere se fait de la meine
maniere : on commence par une
bride au milieu des dents, puis
on va en augmentant, au lieu
d'aller en diminuant; pour mon¬
ier jusqu'en haut, on passe d'une
dent ä l'autre en faisant la bou-
cle d'intervalle; le feston exterieur se fait
comme la premiere rangee.

5-6. Dessous de lampe, travail au cro¬
chet sur ficelle. — On se procurera de la fi
cable, bien reguliere, de moyenne grosseur
vaille dessus en la tournant en colimacon au tur et
ä mesure que l'on cxÄcute le travail, qui se fait au crochet.

. On comprend la ficelle dans le point de crochet, en sorte que
celui-ci est, pour ainsi dire, fait ä cheval dessus.

Au für et ä mesure que l'on avance, le rond en colimacon
s'elargit, et on doit
progressivement au¬
gmenter le nombre
de points, afin que
le travail soit aussi
plat que serait un
paillasson. L'on em-
ploie plusieurs nuan-
ces de laine; il faut
ombrer l'etoile du
centre, qui sera, par
■exemple,bleu, vert
ou rouge, de deux
tons; le point qui
forme l'entourage
du dessin se fera en
soie de Chine noire.
Le fond sur lequel
repose l'6toile sera
d'une couleur oppo-
see a celle-ci: vert si
l'etoile est rouge,
rouge si l'etoile est
verte, etc. Quant
aux points lances qui
forment ar£tes ou
semes, ils se fönt
apres coup; le jaune
vif produit toujours

9. PARTIE DU TOUR DE LA CALOTTE 1) HOMME.

10. DESSUS DE LA CALOTTE D HOMME.

11. DEN'TELLE EN LACET, POUR T01LETTES, R1DEAUX, COUVRE-PIEDS, ETC.

un heureux effet et se ma-
rie avec presque toutes les
nuances. Lorsque le cercle
du milieu proprement dit
est terminö, que l'encadre-
ment noir est acheve, on
coupe la ficelle et on fait tout
autour, rien qu'au crochet,
sept rangs de crochet ordi¬
naire. Au 7e rang, chaque
point sera surmonte d'une
boule ou cinq mailles en l'air,
dont la derniere ronlre dans
le point primitif. On obtient
de la sorte les picots exte-
rieurs du dessous de lampe.

Les sillons qui forment bor¬
dure se fönt apres coup. Pour
les bien comprendre, nous
en avons fait dessiner une
partie plus grande que nature
(dessin 5).

Piquez votre crochet au
rang oü s'arrete la ficelle,
puis faites une bride; prencz
sur le rang suivant, mais en
avancant votre bride d'un
point, puis encore au rang
d'apres, toujours en avancant
d'un point, et ne vous ar-
retez que lorsque vous etes
arrivie au dernier rang, ä la

naissance d'une boule. Vous revenez sur ce travail pour
faire les dents exterieures, lesquelles s'executent en brides

graduees. Quant ä la perle, eile se pose apres
up.
Les rayons, comme vous pouvez vous en rendre

compte par le dessin n° 6, se fönt de trois en trois
boules.

Avant de terminer, on garnit de laiton
les dessous du rang exterieur, afin que la

garniture se soutienne et se
maintienne d'une facon bien re¬
guliere.

7.-8. Etoiles au crochet. —
Elles se fönt tout au crochet; on
commence par le rond du milieu;
la croix de Malte et le cercle qui
l'entoure, se fönt au point de
brides. Au-dessus, un rang al-
lerne de chainettes et de brides;
un tour de point plein ou point
de. bourse.; au-dessus, on exe-
cute en chainettes, ou mailles
cn l'air, les petites dents mi-
gnonnes et rondes.

Pour les grandes dents de
l'etoile on fait une triple bride,
qui prend pied sur les petites
dents rondes, et entre chaeune
d'eües 13 chainettes ou mailles
en l'air, avec picot ä 1'interieur.
Les barrettes transversales, qui
semblent soutenir la pointe aigue
de la dent, se fönt en m£me
temps que les chainettes; aussi
lorsque vous avez execute sept
de ces chainettes, vous prenez

un demi-point et le raecordez, en revenant
sur vous-meme, sur la sixieme chainette.
Vous refaites une chainette, vous creez
une demi-bride et vous prenez pied sur

la cinquieme chainette de l'autre eöte. Puis en¬
core une chainette, une bride raecordee surla qua-
trieme chainette, puis vous continuez ä redescendre

en faisant les picots anterieurs.
Quant au rang de brides qui accentue bien la dent aigue,

elles se fönt point dans point sur le rang precedent, sauf
dansle haut, oü l'on fait cinq brides dans un meme point.

^ Les deux derniers
rangs sont bien clai-
rement indiques sur
notre dessin.

La petite etoile
n° 8, qui sert de
raecord aux grandes
etoiles, s'harmonise
avec le centre de la
grande et s'execute
presque toute au
point de brides.

9.-10. Calotte
d'homme. — Le
dessin n° 10 repro-
duit le dessus et le
dessin n° 9 le tour
de la calotte. La
broderie se fait sur
drap ou sur velours.

On se procurera
de la ganse perlee
un peu grosse, de la
petite soutache ex-
cessivement fine, de
la soie de Chine, et
enfin des perles de
jais. Pour l'execu-
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lion du travail, il suffit de suivre les indications du dcs-
sin ; dans le tour de la calotte, les traits noirsjsc brodent en
soutache; les traits gris sc brodent en ganse perlee.

La soie de Chine n'est employee que dans le rond n° 10,
oü eile scrt ä former Fentourage en dents de scie et le cer-
cle exterieur. Elle est cousue ä l'aide d'un point de cordon-
net espace iait avec de la soie d'or; quant au perlage, il se
l'ait apres tout le travail tcrmine. La bände peut servir iso-

\

ä tous les endroits oü il sc trouve replie sur lui-meme.
Lancer ensuite des Als aux endroits marques et les cordonner
en rcvenant sur eux-memes, pour donner plus de solidite
au travail.

On debätit au für et ä mesure qu'on a exeeute une ccr-
taine longueur de travail, et l'on obtient de la sorte une
dentclle solide et peu coüteuse.

12. Col droit avec petits revors casses, garni d'un petit

16. MULE LOUIS xv.
\\~. AUTRE MULE LOI'IS XV. |j

12. COL DROIT.

13. SOULIER DE SOIR.

lement et s'employer meme pour garnitures de robcs de
conrection,*oriiementations de paniers, corbeilles, etc.

11. Dentelle en lacet pour garnitures de rideaux, couvre-
pieds, toilettes d'ete, etc.

Retracer notre dessin 11 sur papier pelure, et bätir ce
papier pelure sur im dessous cn toile ciree.

Prendre du lacct blanc ou ecru, de la largeur indiquee
par notre modele, bätir cc lacet sur le papier pelure en sui-
vant les contours de notre dessin, coudre solidement le lacet 13. SOUUER D'APPARTEMENT.

14. SOULIER DE CAMPAGNE.

entre-^eux brode et d'unepetite dentelle tres-fme. Manches-
ornees et garnies de memo.

13 ä 17 Chaussures d'ete. — 13. — Soulier de soir, ä
talon Louis XV, en saun noir; bouffette melee de velours-
et de dentelle.

14. — Soulier de campagne, de bains de mer ou d'ex-
cursion, cn chevreau noir, ä talon Louis XV; ce soulier
remonte haut sur le cou-de-pied et est orne d'un gros-
noeud mele de faule et de velours.

I
■

18. TOILETTE DE CAMPAGNE. 19. PALETOT ISAIEAU.
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15. — Soulier d'appartement en chevreau, ä talon
Louis XV, avec bouffette double remontant un peu, en soie
et dentelle noire.

16. — Mule Louis XV en peau rouge, avec nceud et rei¬
che de rubans en ruban ponceau.

17. — Autre mule Louis XV, un peu moins ornee, en
peau bleue, omee de ruches et d'un noeud bleu.

18. Toilette de campagne. — Robe en toile batiste a
rayures cama'ieu, ton sur ton; la jupe est separee en deux
par'ies par une quille unie qui cache la tete des trois Vo¬
lants coulisses du tabuer, en meme temps que celle de l'u-
nique volant de la parlie de derriere. Corsage-veste, ä lon-
gues basques ar-
rondies; il s'ouvre
sur un gilet Louis
XV ä basques
unies, ferme par
des boutons d'os
ou de nacre; une
ruche d'etoffe fait
garniture au cor-
sage et ä la pe-
tite tunique qui
retombe sur les les
de derriere.

19. Paletot Isa
beau. — Modele
de MM. Taintu :
rier et Caclard,
46, rue des Jeü-
neurs. — Velc-
ment de fantaisie
en caehemire noir
double de soie.
Gilet separe, lise-
r& de faille cou-
leur paon. Paletot
cintre , ouvert,
avec ruche dou-
blee de faille paon.
Col ä chäle rond
avec biais de ca¬
ehemire Iisere de
faille paon; poches
et revers de man¬
ches en faille
paon; boutons en
metal emaille
blanc. — Voir, sur
le Supplement de
dimanche dernier,
les patrons de cc
paletot.

20-24. Trois
coiJfures de jeu-
nes filles. — Mo¬
deies de M. Phi¬
lippe , 15 , rue
Royale. — Les
deux tetes 20 et 21
representent la
mfime coiffure vue
devant et derrie¬
re. Les cheveux de
devant sont rele-
ves sur un cre-
pon; deux torsa-
des relevees et.
croisees en diade-
me. Le bout des
cheveux du devait
frises forme bou-
cles ä marteaux.
Tous les cheveux,
autant que possi-
ble, sont naturels.
Petit noeud sim¬
ple.

Figures ?2 et 23.
— Baudeaux rele-
vesendeuxparlies
de chaque cöte;
une boucle, ou un
marteau croise, en-
tre les deux ban-
deaux, un pique
de roses, ou une
demi couronne de
fleurs dans les
cheveux. Par der¬
riere, les cheveux
formen* un huit mou, ;u-dessus d'une raciue drohe. Les
deux boucles du huit sont inegales de longueur et retom-
bent de chaque cöte de la racine droite.

Coiffure fig. 24. — Les cheveux sont releves sur cre-
pon. Deux nattes viennent par devant se croiser en dia-
deme. La pointe des cheveux, legerement frisee, forme
nuage entre les deux nattes. Petit noa id ä la jonetion des
nattes. — e. bougy.

doise, est recouverte par trois volants aux plis reguliers
montes ä täte; premier volant en bleu marine, second vo¬
lant en bleu ardoise, troisieme volant en bleu marine. La
tunique, disposee en draperie sur le devant et retombant en
chäle par derriere, est en bleu marine, encadree d'un vo¬
lant bleu ardoise; la partie du devant vient se draper sur le
niilieu de la jupe, ou eile retombe comme le ferait la seconde
parlie du chäle. Le corsage, ou gilet avec manches, est de
la nuance claire; la petite \este droite, ä basques carrees
derriere, est en bleu marine, encadree d'un plisse ardoise;
chapeau toquet assorti de tons ä la robe; sur le fond mou,
en bleu marine, se trouve un panache de plumes bleu clair.

Toilette de reeeption. — Jupon de iäille ou de taffetas

10URRIER DE LA MODE

20
24

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE
Toilette de promenade. — Robe en vigogne bleu ma¬

rine et bleu ardoise alternes. La premiere jupe, bleu ar-

22

TROIS COIFFl'fiES DE JELNES FILLES. — MODELES DE M. PHILIPPE,

d'Ita'lie noir. La partie de la traine est orn6e de trois bouil-
lonnes de soie, poses ä distances egales et regulieres; par
devant, un bouilloune domine un haut plisse; tunique en
crepe de Chine ou en chalys couleur feuille de rose. Elle se
noue negligemnftnt par derriere et retombe en deux larges
pans d'etole sur la partie de la traine; eile est encadree
d'une dentelle de Bruges, d'une guipure ou d'une belle
broderie ä jour et illustree par deux rangs d'entre-deux as-
sortis, poses au defaut de l'etoffe. Corsage montant a bas¬
ques carrees et tailladees, orne des memes entre-deux, qui
se retrouvent aussi dans la longueur'de la manche; une
grosse ruche de dentelle semblable ä celle des poignets
garnit l'encolure.

Nous avons eu cette semaine quelques brillantes fötes, le
bal ä lambassade ottomane, celui qui a ete donne au
Grand Hotel au profit de pauvres Anglais et sous le patro-
nage de l'ambassade d'Angleterre. Nos Elegantes avaient
retarde leur depart pour se monlrer ä ces deux bals et
etaler leurs charmantes toilettes. J'ai remarquö que la plu-
part des robes etaient composces d'un tabuer bouillonne de

tulle avec ruches
ou petits volants,
et d'une traine en
iäille, formant der¬
riere soit un gros
pli triple ou trois
plis so developpant
en eventail au bas
de la jupe. Une
guirlande de fleurs
serpente en cou-
pant en biais le
devant bouillonne
et va so perdre
sur la traine. Le
devant de la robe
est tire en arriere
par des cordons
places en dessous,
de facon ä brider
etroitement sur les
hanches. Les nuan-
ces preferöes sont
toujours les tein-
tes douces, inde-
cises, le rose tres-
päle, le rose the,
le bleu gris et ter-
ne, le bleu vert, le
vert clair, le gris
mastic. J'ai vu une
toilette de bal, gris
mastic, composee
d'une traine de
faille k gros plis,
terminee par une
quadruple ruche ä
tulle de soie, exae-
tement de ce gris
päleet doux,lede¬
vant de la jupe
etait entierement
recouvert de plis-
ses de tulle, tres-
serres et tres-re-
guliers. Une trai¬
ne de fleurs d'eau
ä feuillage nuan¬
ce de plusieurs
verts, sortait d'un
gros na3ud de fail¬
le pose ä gauche,
et traversait en
biais la jupe pour
aller se perdre
dans le creux d'un
pli de la traine; des
bouquets de la
m6me fleur se re-
trouvaient espaces
dans le milieu de
la grosse ruche de
tulle ornantla jupe
par derriere. Cor¬
sage ä grande
pointe devant et
derriere , garni
d'une legere guir¬
lande fleurs d'eau,
suivant le contour
d'un corsage sa-
vamment ' decolle-
te. Sur chaque
epaule un petit
bouquet: Coiffure
composee de gros¬
ses boucles par der¬
riere et de petites
boucles en neige
sur la tete, une
grosse touffe de
fleurs posee tres-

haut et en arriere, avec feuillages retombant et se melant
aux boucles,

Mais il ne sera bientöt plus question de bals et de fetes;
on fait ses preparatifs de depart pour la campagne; il est
donc plus utile de soog r aux coslumes de voyage et de
s'oecuper des toilettes que nous devons empörter soit aux
eanx, soit en villegiature.

On fait un genre de vfitement extremement commode
pour les excursions, les bains de mer, toutes les circon-
stances oü l'elegance doit c^der le pas ä la commodite, au
bien-etre. Cela s'appelle une tunique cache-poussiere. On
peut executer cette tunique, qui est invariablement grise,
en alpaga brillant, en vigogne d'ete, en caehemire beige.

21
23
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Elle se taille comme une'. sorte de waterproof avec col et
revers en soie grise, croise par devant et se boutonnant a
volonte. Le derriere est, soit vague et fixe par une patte
comme aux tunique? russes, soit ä petits cötes. Le cachet
de ce vetement est dans de grandes poches carrees posees
un peu en arriere, de grosboutons de naire irisee ou simple-
ment en corne blanche ou grise, au moyen desquels on releve
negligemment la tunique par derriere. Les manches sont
droites et assez larges avec parements de soie grise. On
ajoute une petite pochette exterieure, sur le cöte gauche,
pour la monlre. On met avec cette tunique n'importe quel
jupon; c'est une sorte de pardessus original pour les lon-
gues marches ä pied, ä la campagne. Son nom indique, du
reste, ä quel usage il est destine. II laut necessairement
qu'il soit aecompagne d'un chapeau rond d'une forme un
peu cavaliere, soit tout gris, soit orne de plumes de la
nnance du jupon.

Les chapeaux actuels fönt le desespoir de toutes les fem-
mos economes qui mettaient ä profit leur adresse naturelle
pour faire elles-memes la plupart de leurs chapeaux. Les
arrangements d'ete sont devenus meme ä peu pres impossibles
aujourd'hui; c'est tout au plus si on peut essayer de gar-
nir un chapeau de paille, et encore! Les formes que l'on
achete toutes faites ressemblent si peu ä Celles de nos bon-
nes faiseuses, qu'il faut un talent veritable, un apprentis-
sage serieux pour parvenir ä les transformer.

Le mieux est, je crois, d'avoir recours ä une bonne mo-
diste ayant des prix abordables. Un chapeau compose
d'elements de premier choix, de fleurs fines, de belles
etoffes, de jolies plumes, s'il n'est pas excentrique, dure
facilement toute une saison et peut resservir l'annee sui-
vante avec une legere modification; tandis qu'un chapeau
de pacotille, coiffant mal, vulgaire de forme, dont les ru-
bans se ternissent vite parce qu'ils sont de medioere qualite,
ne fait aueun usage. On s'en degoüte, on essaye de lui
faire subir certaines transformations, on remplace cette fleur
fanee par une plume, ce nceud de faule par un nceud de
velours, on öte les biidcs ou on en met, et on arrive ä
n'avoir plus qu'un objet sans forme, sans gräce, que l'on
est force de remplacer sous peine d'etre ridicule. Voila
generalement comment tournent les economies mal com-
prises. Je me propose, du reste, de tra ter plus longuement
ce sujet des plus importants dans une de mes causeries, et
je relourne ä mes moutons, ou plutöt ä mes Chiffons.

Donc, je conseille de choisir une bonne modiste; une
femme bien coiffee est ä moitie bien habillee. Mais cela ne
suffit pas, il faut aussi qu'elle soit bien Chaussee. Le choix
d'un bon cordonnier n'est pas chose moins imporlante, car
la grace de la femme depend singulierement de sa cliaus-
sure. Si le pied est trop serre, le supplice qu'on endure
laisse ses traces sur la physfonomie, qui est forcement
attrislee; la marche est «reguliere, l'ensemble de la tour-
nure meme s'en ressent. Si le pied est trop ä l'aise, il
tourne dans la bottine; de lä des faux pas et une gene non
moins grande. Enfin le talon Louis XV, adopte par toutes
les femmes, ne convient qu'ä un petit nombre d'entre elles.
Et puis, il faut bien l'avouer, il donne fatalement des cors!
Ce mot-lä fait tressaillir rien qu'au Souvenir de cos douleurs
lancinantes que les femmes supportent avec un veritable
sto'icisme plutöt que d'avouer leur cause. Celles donc qui
ne se sentent pas ce courage feront bien de ne pas adopter
un genre de talon qui fait porter tout le poids du corps
«ur les doigts de pied.

MARIE DE SAVERNY.

P.S. — Je dois rendre Service a mes lectrices en leur
rappelant que M me de Milly se Charge de faire toutes les
commissions dont elles voudraient la charger, soit pour les
fournitures d'ouvrages, soit pour les achats d'etoffe, les
commandes de costumes, de chapeaux, etc., etc. Ecrire di-
rectement ä M me de Milly, 21, boulevard des Batignolles.

LETTRES PARISIENNES

M me Marie de Saverny ä Mme Laure de B...

Je t'ecris du coin de mon feu, ma chere Laure, car il
fait froid ä Paris comme en hiver, ou peu s'en faut.

Quelques plaisants affirment que l'on doit attribuer cette
temperature insolite ä l'ouverture des concerts en plein air,
et il est certain que tous les ans la meme Observation peut
etre faite. II suffit que M. de Besselievre inaugure ses
charmantes soirees musicales aux Champs-Elysees, pour
<rae l'ete, qui s'annoncait par de chauds rayons de soleil,
semble prendre un malin plaisir ä decommander ses liedes
brises.

Allons, un peu de patience, belles dames, qui aimez tant
a ecouter reveuses ce delicieux orchestre, tout en permet-
tant aux promeneurs qui eirculent autour du kiosque lumi-
neux d'admirer votre visage, votre gräce incomparable et
votre toiletle si savamment combinee. Encore un peu de
temps et de chaleur, ce salon de verdure deviendra, comme

les annees precedentes, l'oasis enchantee oü les malheureux
Parisiens viendront tout haletants chercher le soir un peu
de fraicheur que le Sahara des rues et des boulevards de
Paris leur refuse impitoyablement pendant le jour.

Je pretends, et ne suis pas la seule ä le pretendre, que
nulle part on ne souffre autant de la chaleur qu'ä Paris.
Nulle part on n'etouffe, on ne suffoque comme dans cette
grande ville ouverte au soleil et ä la poussiere, oü toutes
les precautions sont prises contre la froid, mais oü nul ne
semble penser qu'il y a trois mois de l'annee pendant les-
quels le thermometre marque 35 degres. Ceux-lä ne s'en
doutent nullement qui, des les premiers jours d'ete, bou-
clent leur malle pour aller vivre ä la campagne, dans de
beaux chäteaux aux parcs ombrages ou de gaies villas;
qui vont promener leur oisivete en Suisse, aux Pyrenees,
dans les villes d'eau; mais le malheureux, attache par le
devoir ou la necessite ä l'asphalte brülant, comme il souf¬
fre pendant ces mois cruel s ! Celui-lä maudit justement les
logements etroits et bas, oü l'air ne peut circuler, la lar-
geur des rues immenses oü le soleil circule trop et sans
qu'aucun obstacle vienne arreter ses rayons, la longueur
interminable des distances ä franchir pour trouver un
abri ..

Mais ä quoi vais-je donc songer de parier des supplices
de l'ete, puisque j'ai le bout de mes pieds sur les chenets ?
J'ai pourtant mille choses ä te raconter, ma bien chere, car
voilä tout un mois que je ne l'ai ecrit. Et d'abord, j'ai eu le
rare bonheur d'assister ä deux splendides fetes, l'une don-
nee ä l'ambassade ottomane, l'autre au Grand-Hötel, sous
le patronage de l'ambassadeur d'Angleterre, au benefice
des pauvres anglais. Le coup d'ceil qu'offrait la grande
salle des glaces en rotonde du Grand-Hötel etait feerique,

surtout vu de la galerie du premier etage. Je ne te parle
pas des toilettes; elles etaient remarquablement elegantes
et fraiches, et rien ne saurait donner une idee de l'aspect
que presentaient les deux es :aliers interieurs en spirale que
montaient et descendaient sans cesse les brillantes danseuses
au bras de leurs cavaliers. Mais c'est lä une chose indescrip-
tible que l'on admire, mais qu'il est presque impossible de
raconter.

Nous sommes en pleine saison de courses. Tous les di-
manches, la pelouse de Longchamp s'emaille de toilettes
merveileases. C'est lä une occasion sans pareille de faire
proclamer le merite de sa couturiere et de sa modiste. Je
me suis singulierement amusee l'autre jour, en reconnais-
sant, dans une elegante caleche, les deux premieres demoi-
selles d'une grande maison de confection, auxquelles leur
patron avait confie la mission de faire aeeepter une excen-
tricite nouvelle. Les deux jeunes filles etaient jolies; aussi
exciterent-elles tout d'abord la curiosite des sportsmen, et
surtout Celle des merveilleuses, un peu jalouses, qui se
voyaient eclipsees par ces deux astres totalement inconnus
dans le ciel du high-life. 11 faul bien se le persuader, Paris,
cette grande ville si vaste, si peuplee, oü l'on croit vivre
ignore de tous, n'est, ä tout prendre, qu'un groupe de so-
cietes divisees entre elles peut-etre, mais au sein de cha-
eune desquelles on retrouve les memes petite? jalousies
mesquines, les memes haines, les memes rivalites qu'en pro-
vince.

Le monde des courses est toujours le meme et on est
certain de retrouver dans l'enceinte ou les tribunes les
memes visages, de reconnaitre dans la file de voitures les
memes livrees et les memes attelages. Les cancans et les
racontars vont leur train tout aussi vite qu'ä..... Mets
toi-meme un nom de ville de province. — Avez-vousrcmar-
que la covntesse de C..? Son chapeau n'est pas un cha¬
peau, c'est un eventaire de bouquetiere. — Et la marquise
de B... ! la pauvre femme est encore maigrie depuis diman-
che. Ce que l'on racontait serait donc vrai! — Eh ! quoi
donc ? — On pretend qu'elle meurt de chagrin de ne pou-
voir faire de son mari ni un orateur ni un politique.
Chaque fois qu'elle revient de la Chambre, oü eile devrait
sieger ä la place du marquis, ce sont des scenes ä mourir
de rire. «— Pourquoi ne parlez-vous pas? — Mais je n'airien
ä dire. — Par exemple, lorsque la discussion s'est ani-
mee, ilfallait vous lever, demander la parole. — Mais d'au-
tres l'avaient demandee avant moi. — Qu'importe? le fait
eüt ete consigne dans le compte rendu.» — Voici M me B. ■.
et ses trois filles. Queläge a l'ainee'' — Ah! vous me de-
mandez une chose que. tout le monde ignore, meme la mere
de ces demoiselles; eile a absolument oublie la date de son
mariage. Et ainsi de suite. Tu vois, par ces propos recueil-
lis au hasard, qu'ä Paris comme ailleurs la medisance a sa
bonne place dans les conversations oiseuses du monde, et
que les petits secrets de la vie intime sont aussi bien per-
ces que dans n'importe quel chef-lieu d'arrondissement.

Si les courses ont levr monde particulier, on peut en dire
autant des premieres representations. Le meme public, tou¬
jours le meme, garnit les loges des thefttres en ces jours
de fetes litteraires, et cela est si vrai que l'absence de tel
ou tel visage connu est bien vite remarque. La Belle Bour-
bonnaise s'est jouee devant un auditoire enthousiaste et
amateur des grivoiseries musicales si fort ä la mode depuis
quelques annees. Cette nou/elle operette-bouffe n'est ni
plus ni moins amüsante que les precedentes : quel¬
ques Couplets heureux, de la gaiete..., une gaiete un peu

risquee, une petite musique facile, ä refrains sonnant bii n
ä 1'oreiUe,et c'est tout. Tu peux te permettre de voir cela,
ma bien chere, ä ton prochain voyage ä Paris; mais n'y
conduis pas ta Alle! Elle n'y comprendrait rien, la chere pe¬
tite, et d'ailleurs eile dort ä l'heure oü l'on va au theätre;
mais c'est pour te dire que, cette fois encore, l'interdit qui
pese sur ce genre de pieces, en ce qui concerne les jeunes
filles, ne sera pas leve en faveur de la Belle Bourbonnaise.

Le Sphinx fait toujours salle comble anxFrancais, et pour¬
quoi? C'est tout simplement pour voir mourir M u " Croi-
zette. Quant ä moi, j'ai trouve cette derniere scene abo-
minable, atroce; j'ai ferme les yeux au bon moment. Je ne
puis te dire si l'imitation est aussi belle qu'on le proclame,
je n'ai rien vu.

Le Gymnase a repris une ancienne piece d'Alexandre
Dumas, et bien que je ne cache nullement ma facon de
penser sur les theories du nouvel academicien, la curiosite
m'a poussee ä suivre la foule de ses admirateurs; mais,
ö surprise! la plus etrange froideur a, contre l'attente
generale, accueilli cette exhumation. Quant ä moi, je n'ai
jamais ressenti plus vivement l'impression qui me saisit
toujours quand j'assiste ä la reprisentation de l'une des
ceuvres d'Alexandre Dumas fils. Cela me fait reffet d'une
lecon d'anatomie pour laquelle le professeur aurait choisi,
de priference ä un corps sain, un cadavre en putrefaction.
II laut donc un courage de savant pour assister ä l'analyse.

Une autre premiere fort interessante a ete l'ouverture de
l'exposition annuelle de peinture. Mon impression generale
n'est pas l'enthousiasme, mais il paralt qu'il ne faut pas se
häter de juger et qu'il se trouve des ceuvres tres-remar-
quables. Je compte faire, ainsi que l'annee derniere, un
rapide compte rendu du Salon de cette annee. Je ne
m'etcndrai pas plus longuement sur ce sujet aujourd'hui;
d'ailleurs, ma bonne Laure, l'espace me fait defaut. Je ne
puis que t'embrasser et t'assurer de ma fidele amitie.

MARIE DE SAVERNY.

LES SEPT ETOHES DE BOHEME

(Suite)

LE SURROGAT

Notre voyageur n'avait pas lache M. Sandlers sans lui
recommander d'observer vis- ä-vis de tout le monde le plus
profond secret sur ce qui s'etait passe entre eux.

II put croire que, par un prodige de discretion, l'expedi-
tionnaire allait, une fois en sa vie, garder une confidence;
car, ä peine hisse dans le vehicule, il mit la tete ä la por-
tiere et s'appliqua sur les levres une grosse clef pour signi-
fier qu'il allait les fermer ä tout jamais.

Helas ! il ne dut pas tenir longtemps parole, ä en juger
par les regards curieux que les autres voyageurs dirigerent
bientöl, ä l'envi, vers la fenetre de l'auberge, oü se montrait
encore l'etranger.

Mais aussi bien, puisque voici M. Sandlers en route pour
Carlsbab, et que nous ne craignons plus ni son importunite,
ni surtout son indiscretion, rien ne nous empeche de faire
aux lecteurs une confidence en echange de laquelle le digne
expeditionnaire eüt volontiers donne les dix louis qui fretil-
laient dans son gousset.

Ce n'est pas sans motif que le bavardage de la table
d'höte, oü se melaient le nom et l'histoire de M me Milborn,
avait eveille l'attention et provoque plus d'une fois un
malaise evident chez celui que le loquace Sandlers croyait
de bonne foi n'elre que le mandataire et l'ami du conseiller:
c'etait le conseiller lui-meme, ni plus ni moins!

L'idee de se faire passer pour un tiers lui avait ete sug-
geree par l'embarras meme qu'il ressentait de se trouver
sur la sellette; et maintenant, plus il y songeait, plus il lui
paraissait avantageux et sage de conserver ce röle.

D'abord, il en eüt aeeepte d'autrement difficiles pour
echapper aux pantomimes, aux concerts, aux fetes et sur¬
tout aux feux d'artifice; puis, il y trouvait le moyen aise
d'etudier le terrain et d'observer, derriere son Pseudonyme,
les sept planetes et les astres secondaires du pays.

II ne se dissimulait pas que, meme vis-ä-vis du manda¬
taire et de l'ami presume du jeune legataire, elles feraient
quelques frais d'amabilite et de prevenances qu'elles ne
prodigueraient pas ainsi au premier etranger venu; mais il
avait l'espoir assez logique qu'elles seraient moins guindees,
moins contraintes; qu'elles se montreraient, en un mot,
plus naturelles qu'en presence du conseiller lui-meme, pour
la reeeption duquel, au rapport de Sandlers, elles avaient
ete systematiquement dressees, comme des automates, par
leurs parents.

Quoique Tun des plus jeunes membres de cette diplomatie
autrichienne, dont la penetration et l'habilete justifient le
renom seculaire, le conseiller Stephen Brucker etait dejä
repute pour la sagacite de son jugement, la penetration de
ses vues et la soudainete de ses coneeptions.
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Nous l'avons fait connaitre sous le rapport exterieur :
ajoutons qu'au moral, son caractere n'etait pas moins
remarquable que sa figure et sa tournure d'esprit. II etait
genereux et Desinteresse comme un vrai gentilhomme, et
incapable de sacrifler un sentiment de son cceur ä une ques-
tion dVrgent,

Quelques minutes lui sufflrent pour dresser son plan.
II se fit donner une plume et de l'encre, et ecrivit, en

son propre nom, ä 1'homme d'affaires, executeur testamcn-
taire de son a'ieule, une lettre oü il s'excusait de ne pas se
rendre en personne ä Pilsen, retenu qu'il etait par une
affaire d'Etat. II lui recommandait, dans les termes les plus
pressants, le porteur de la lettre, son ami et secretaire
intime Straguro, — anagramme assez ingenieuse de Surro¬
gat, — et invitait 1'homme d'affaires ä mettre ce manda-
taire au courant de toutes les dispositions de la defunte.

II promeltait de venir plus tard en personne, des qu'il
serait libre, et que sou delegue lui aurait rendu un compte
exact des choses.

Il mit dans son portefeuille cette missive, destinee ä etre
presentee par lui-meme ä l'exeeuteur teslamentaire, qui
connaissait son ecriture, sans connaitre sa personne, et se
jeta dans sa Chaise de poste, non sans ressentir une vague
emotion, ä mesure qu'il se rapprochait de Pilsen.

Ce n'est pas qu'il eüt la moindre inquietude sur l'execu-
tion de son projet. II en combinait, chemin faisant, les
moindres details, et n'y trouvait rien de douteux.

Par instants, berce sur les coussins de sa chaise, il se
prenait ä sourire de ce luxe de precautions et d'intrigues, ä
propos des sept jeunes filles, dont l'idee le tourmentait, quoi
qu'il fit.

II se disait pourtant que riche comme il l'etail, asscz
agreablement doue de la nature, il n'etait pas expose ä
mourir garcon. D'ailleurs, son a'ieule n'avait nullement
insiste pour qu'il jelät son devolu sur une des sept plutöt
que sur une huitieme quelconque. Elle l'avait seulement
gratifie de l'usufruit d'une somme de cent mille flurins, si
son choix se rencontrait avec le sien. Dans le cas contraire,
ce revenu appartiendrait aux pauvres.

Ainsi cet argent, il ne le toucheiait qu'aux depens des
necessiteux, des infirmes, des malades! — Sa delicatesse se
revoltait ä cette idee. II sentait qu'un profil ainsi obtenu ne
lui serait d'aucune satisfaction.

Enfin, il lui venait encore une apprehension. Ön connait
le goüt des vieilles gens; Dieu seul savait ce que sa
grand'mere lui avait choisi! — Ce qui charme un jeune
homme de vingt-huit ans n'est pas toujours ce qui paraitle
comble de la perfection ä une douairiere de quatre-\ingt-
quatre. — La perle revee par M me Milborn pouvait bicn
n'ßtre, aux yeux de monsieur son petits-fils, qu'un joyau
indigne de la monture.

Pour tout dire, il n'avait jamais song£ serieusement au
mariage; et certes, si ce bavard de Sandlers n'eüt pas mis
sur le tapis l'histoire des sept jeunes filles, la pensee ne
lui en füt pas encore venue.

Un sourire elfleura iavolontairement ses levres, et dejä
il allait articuler un arret solennel et se declarer a lui-
meme qu'il ne se marierait jamais.

Mais, secouant la somnolence ä laquelle il avait c6de peu
ä peu, en ruminant toutes ces considerations philosophi-
ques, un secrtt instinct vint le retenir et lui dire a l'oreille:
qu'il ne faut en ce monde s'etonner de rien!

VI

PAYSAGE DU SOIR

Notre voyageur philosophe en etait lä de ses projets et
de ses incertitudes, lorsque ses pensees prirent un autre
tour.

A mesure qu'il avancait, l'aspect de la campagne se res-
sentait du voisinage de la Bradlavoka et du Mies, deux lar-
ges rivieres qui ont leur confluent ä Pilsen. .

Du sommet de la cöte oü il se trouvait, son regard dis-
tinguait l'ensemble panoramique de l'anuque cite, piltores-
quement etendue au bord de l'eau. II apercevait ses c'.o-
chers, ses monumenls et les ruines encore imposantes des
remparts qui lui servirent, au quinzieme siecle, ä resister
avec succes aux attaqucs des Hussites.

II n'etait pas venu ä Pilsen depuis son enfance; quinze
annees s'etaient ecoulees entre son depart et son retour.
Ce tableau, ces edifices, ces paysages, le reportaient ä un
äge rayonnant et fleuri, et faisaient passer devant son ima-
gination mille scenes charmantes.

Mais sa memoire vint peu ä peu y mettre des ombres. Le
soleil, ä son declin, dorait les murailles en ruine qui for-
maient encore une ceinture ä la ville, et notre voyageur se
prenait ä songer ä son enfance, aux deux bons genies qui
avaient souri ä ses premiers pas dans le monde : sa mere,
eteinte aepuis si longtemps, sa grand'mere qui venait de
s'eteindre.

Puis, ilsongea qu'eutre ces murailles habitait celle que la
volonte d'une morte lui avait destinee pour compagne. Cette
idee s'empara de lui avec une puissance opiniätre; eile nie
naca de iui öter toute serenite : il lui semblait que tout le
poids de ces ruines demantelees pesait sur sa poitrine.

II eprouva le besoin de rompre ce prestige melanco-
lique.

— Halte!... cria-t-il au postillon.
•II se trouvait alors ä une demi-lieue de la ville, dans le

plus joli village qu'il eüt jamais rencontre, en face d'un
cafe qui devait etre le rendez-vous et lt but des promena-
des du monde elegant.

Ce fut, du moins, la conviction qui lui vint, en voyant les
nombreuses tables et les chaises coquettement peintes en
vert et en blanc, disseminees sur la pelouse qui s'etendait
de la maison jusqu'au bas de la route; elles etaient oecu-
pees par des personnes seules ou par des groupes in¬
times.

Ce coup d'oeil avait le charme d'une fete de famille. Les
parents et les jeunes gons causaient entre les charmilles,
et ies enfants sc roulaient sur l'herbe; les visages respi-
raientlajoie et l'honnetete.

L'äme du jeune voyageur en ml comme rasserenee.
— Halte! repeta-t-il, je meurs de soif... Fais-toi ser-

vir ce que tu voudras, dit-il au postillon, du vin ou de la
biere.

II sauta de la chaise.
II eprouvait le besoin de sortir de sa solitude, de se rad¬

ier aux hommes, de se remettre de ses idees de mort au
contact de la vie; — autrement.'s'il füt entre ä Piken dans
les dispositions oü nous l'avons vu, il eüt ä jamais pris en
aversion l'innocente cite.

Tandis qu'il franchissait l'enceinte des palissades vertes
qui limitaientla pelouse, le postillon, subjugue par ses lar-
gesses, faisait au garcon qui lui servait ses rafraichisse-
ments le plus chaleureux eloge d'un tel voyageur.

II lui racontait qu'il avait donne un gros pourboire au
postillon, son predecesseur, qu'il ne l'avait pas laisse sur-
mener ses chevaux par cette chaleur excessive, ce qui lui
avait permis d'aller au pas, detail dont le voyageur meme
ne s'etait pas apercu, au milieu de ses preoecupations.

Lä-dessus, le postillon porta ä ses levres la chope qu'on
lui presentait, et but ä la sante d'une si charmante pra-
tique.

Nous venons de dire qu'entre la route et la pelouse sur
laquelle etait situe le cafe se trouvait une bairiere. Appuye
contre eile, se tenait un petit bonhomme dont la rotondite
ne saurait etre comparee qu'ä celle d'un poussah. II tenait
dans ses levres le bec d'une pipe de terre, presque aussi
longue que lui.

II avait suivi avec attention le recit du conduc'eur, auquel
il envoya un coup d'oeil approbatif, comme si la chose avait
pour lui un extreme interet.

Puis il se mit ä regarder le voyageur ainsi qu'il eüt fait
d'une ancienne connaissance, et celui-ci s'aperc/it que la
famille de ce personnage, assise non loin de lä autour
d'une table chargee de fruits, de vin.de limonade et autres
comestibles, chuchotait vivement en jetant sur lui, a la de-
robee, de singuliers coups d'oeil.

Set ineident lui causa le plus grand embarras.
II voyait dejä son incognito perce ä jour, et tous s s

beaux projets en desarroi.
Cependant la chose etait impossible. II n'avait habite Pil¬

sen que passagerement, tout ä fait dans son enfance; il n'y
connaissait äme qui'vive, et, depuis les derniers temps, il
n'avait fait dans la capitale, eloignee de plus de cent lieues,
oü le petit bonhomme joufflu aurait pu le rencontrer, que
des sejours rapides de quelques semaines au plus.

II etait certain que, s'il eüt vu une seule fois une physio-
nomie aussi grotesque, il ne l'aurait pas oubliee.

Tranquillise par cet examen retrospectif, il se fit servir de
l'ale anglaise et s'assit ä une table isolee, tournant le dos
au bonhomme et ä sa famille et ne pensant plus ä eux.

En revanche ses regards s'arreterent avec satisfaction
sur les groupes qui l'entouraient.

Le copiste Sandlers n'avait rien exagere en vantant les
merites du beau sexe de Pilsen. II n'apercevait que dvs
femnies agreables et des jeunes filles charmantes. Cet en-
tourage dissipa ses preventions contre une ville qui posse-
dail de pareils tresors.

L'aspect pittoresque et romantique du petit village eclair-
cit aussi ses humeurs noires.

La place centrale etait ornee de parterres fleuris et de
massifs d'arbres exotiques. Sept petites fonlaiues, harmo-
nieusement disposees, y repandaient la fraicheur. Les mai-
sons y etaient neuves et bäties avec goüt, ayant toutes un
jardinet devant la porte. Des vignes ou des Jasmins grim-
paient le long des murs et encadraient les fenÄtres.

Celles des villageoises qui n'etaient pas aux champs s'oe-
cupaient d'affaires du menage, ou Wen, assises sur le seuil,
filaient en causant.

Tout le monde, hommes, femmes, servantes et valets,
enfants et vieillards, etait v£tu avec proprete; mais, parti-
cularite bizarre, tous portaientau chapeau ou ä la coitfe un
erfipe ou un ruban noir.

— Que signifie donc cette marque? demanda le jeune
conseiller ä la maitresse de l'etablissement, avenante petite
femme qui lui apportait elle-meme son ale; est-ce une mode
ici, ou bien le village entier est-il en deuil?

— C'est un deuil, monsieur, repondit la jeune femme, les
yeux baisses.

— Vous ne formez donc qu'une seule famille"?
— A peu pres, monsieur, car nous avons tous perdu no¬

tre mere.
L'accent doux et triste dont cela fut dit .'veilla l'interet

du voyageur.
— De gräce, dit-il, expliquez-vous.

OCTAVE FERE.

(La suite au prochain namero.)

HYGIENE DE LA BOUCHE
(Suite'

Pour bien nettoyer les dents, il ne faut pas se contenter
de promener plusieurs fois la brosse transversalement dans
la bouche; ilfautles frolter perpendiculairement et paralle-
lement ä leur axe, c'est-ä-dire de droite ä gauche et de bas
en haut alternativement. 11 faut faire la meme Operation
sur leur face externe, sur leur face interne, sur leur face
superieure, et plus partieülierement sur tous les points cü
les debris des substances alimentaires ont une tendance a
sejourner. Je sais bien qu'on reproche ä la brosse de de-
chaussei les dents; mais, pour eviter cet inconvenient, il
suffit de s'en servir avec une certaine adresse, de ne pas en>
abuser, et surtout d'avoir soin de faire porter son action sur
les dents, et non poiet sur les geneives.

Dentifrkes. — On designe sous le nom de dentifrices des
substances liquides, päteuses ou pulverulentes destin^es au
nettoyage et ä l'entretien des dents. Les dentifrices liqui¬
des sont ceux dont nous avons dejä parle dans notre der-
nier article. 11s ne servent qu'ä couper l'eau dont on se sert
pour se rincer la bouche; ils sont utiles pour rafraichir cette
cavite et pour masquer quelquefois l'odeur peu agreable de
l'haleine. Quant ä leur action sur les dents, eile est ä peu
pres nulle, parce que leur contact n'est pas assez prolonge.
On peut dire, en quelque sorte, que ce sont des dentifrices
de luxe.

Les substances molles et päteuses forment ce qu'on ap-
pelle des opiats. On les emploie ä I'aide de la brosse de la
mäme maniere et dans le meme bul que les poudres denti¬
frices. Leur composition est en general la meme que celle de
ces dernieres; elles n'en different que par une plus ou
moins grande quantite de mielqui les maintient ä l'etat pä-
teux. Les opiats doivent 4tre entierement bannis de la toi-
lette de la bouche; car, outre qu'en raison de leur compo¬
sition ils ne peuvent pas se conserver longtemps, le miel
qui en fait la base a une action funeste sur les dents, dont
il peut, au bout d'un certain temps, provoquerla carie.

Les veritables dentifrices, les seuls dont on doive se ser¬
vir, sont les poudres. Mais, ici, il faut un grand choix et
une grande circonspection. Je trouve, en effet, dans des ou-
vrages speciaux, meme dans quelques ouvrages de mede-
cine, de nombreuses formules qui renferment presque tou¬
tes des substances nuisibles aux dents; telles sont: la creme
de taitre, l'a'.un, le miel, le sucre, le tannin, etc.

La creme de tartre et l'alun, qui entrent en grande par-
üe dans presque toutes les poudres dentifrices du com¬
merce, sont des substances aeides. Elles blanchissent rapi-
dement, mais elles decapent, pour ainsi dire, la couche
d'email qui protege l'ivoire, et celui-ci, une fois mis ä nu,
ne tarde pas ä Mre ronge par la carie. II faut donc rejeter
les poudres qui contiennent ces substances. Le Sucre ordi¬
nale et le sucre de lait, reduits k l'etat de poudre tres-fine,
entrent egalement dans la composition de la plupart des
poudres dentifrices. Celles-ci laissent, apres leur emploi,
dans l'interstice des dents et sur les geneives un depöt de
matiere sucree, et mßme du sucre pulverulent, qui, par la
fermentation et au contact des matieres azotees, ne tarde
pas ä se transformer en aeide lactique. Or, M. Magitot a
demontre, par des experiences irrecusables, que rien ne de-
termine plus promptement la carie des dents que l'acide
lactique. II faut donc eviter avec le plus grand soin de se
servir des poudres qui contiennent du sucre. Le mfime
raisonnement s'applique aux opiats, ä cause de la presence
du miel. Le tannin est un corps aeide et attaque l'email.

Le charbon de bois blanc finement pulverise est un exeel-
lent dentifrice; il est antiputride, et ä ce titre peut etre
avantageusement employe. Le seul inconvenient qu'il offre,
c'est de penetrer sous le bord libre des geneives et de
laisser un lisere noir sur le collet des dents. La cendre du
cigare est tres-alcaline et par cela möme tres-mauvaise.
Son emploi est tellement desagreable, qu'il est dilfieile de
comprendre comment on a pu la proposer. La poudre des
racines vegetales est en general assez inoffensive et on
peut aisement en faire usage; mais eile offre encore l'in-
convenient d'etre insoluble, de sorte que si eile penetre
dans 1'iiiterstice ou dans les cavites des dents, eile f nit par
s'y putrefier : telles sont les poudres de pyrethre, d'iris, de
gaiac, de cochlearia. Nous preferons de beaueoup les subs¬
tances minerales neutres telles que le talc, la magnesie, la
pierre ponce, le corail, la craie, etc.: c'est surtout parmi
ces dernieres que nous choisirons les elements des formules
que nous allons donner :

■

»jMtV,



152 REVUE DE LA MODE

Prencz :
1° Bol d'Armenie............. 90 grammes.

Corail rouge................. 96 —
Os de seche............... 96 —
Resine de sang-dragon ...... 48 —
Cochenille ................. Vi —
Cannelle .................... 24 —
Girofle ..................... 4 —

Melez ces diverses substances et reduisez les'par le por-
phyre ä l'etat de poudre impalpable.

Av.tre formule :
2° Craie ordinaire preparee et la-

vee ....................... 100 grammes.
Hydrocarbonate de magnesie.. 100 —
Poudre, de quinquina ......... 100 —
Essence de menthe ........... 1 —

Melez et porphyrisez.
Lorsqu'on a neglige pendant. quelques jours de se net-

toyer les dents, qu'elles sont devenues sales, fernes, jaunes
ou noirätres, il est presque indispensable de se servir deux
outrois fois d'une poudre legerement acide, mais qu'il fau-
cra abandonner des que les dents auront repris leur blan-
cheur naturelle. Nous reeommandons dans ce casla formule
suivante :

Prenez :
3» Tale de Venise ............. 30 grammes.

Charbon pulverise .......... 30
Creme de tartre ............. 25 —
Poudre de quinquina ........ 25 —
Essence de menthe .......... IS gouttes

Reduisez le tout en poudre impalpable.
Si l'on veut, en meme temps que blanchir les dents, donner

aux geneives et aux levres une teinte rosee qui persiste
presque toute la journee, on peut se servir du nielange
suivant :

Prenez :
4» Magnesie calcinee ........... 200 grammes.

Os de seche pulverise ....... 100 —
Carmin ..................... *0 centigram.
Ecorce de citron p ilverisee... 4 grammes.

Lorsque les digestions sont difflciles et aecompagnees
de renvois aeides, il est preferable de faire usage d'une
poudre alcaline teile que :

5» Tale de Venise ........... • 130 grammes.
Bicarbonate de soude ...... 50 —
Carmin ................... 40 centigram.
Essence de menthe ou de

rose ____ ................. 15 gouttes.
Quelle que soit la poudre qu'on ait choisie, il faut avoir

soin de reduire en poussiere extremement flne toutes les
substances qui entrent dans sa composition : sans cette
precaution, leur emploi serait non-seulement desagreable,
mais encore fort nuisible, parce qu'elles produiraient des
eraillures sur l'emaü et finiraient par le detruire.

Erratum. — Dans mon dernier article (n° 121, page
136) on a indique par erreur, dans la premiere formule,
huile volatile de menthe, cinq grammes, au lieu de cinq
gouttes,

Docteur IZARD.

ENUS DE LA RAISONw
Mai.

MENÜ D'UN DINER DE FAMILLE
Brunoise aux croülons.

Sole farcie aux fines herbes.
Poulets ä l'estragon.

Rissoles de cretes de coq et de truffes.
Filet de beeuf röti.

Petits pois au beurre.
Tarle aux fraises.

DU MAQUEREAU

Suite (Voir le numero du dimanche 3 mai.)
Maquereaux au fenouil. — Vider par l'ou'ie trois ou qua-

tre maquereaux bien frais (on les reconnait tels ä la blau-
cheur de leur ventre), en ficeler la tete et couper le bout
de leur queue. Les poser dans une poissonniere sur un lit
de fenouil vert, les mouiller d'eau salee, mettre la poisson¬
niere sur le feu et la retirer des que l'eau entre en ebullition;
apres un quart d'heure, on retirera les maquereaux; les
egoutter, les dresser sur un plat, et les servir masques d'une
sauce ainsi faite.

Eplucher du fenouil vert, le blanchir, le haeher fin,
le rafraichir et le mettre ä egoutter sur une terrine; le
meler ensuite ä une sauce blanche rehaussee d'un peu de
blind de veau, si on en a, convenablement salee et assaison-
nee d'un peu de muscade räpee.

Eutin, voiei un mode fort simple de preparation du ma-
quereau, qu'on chercherait en vain dans les dispensaires, et
que je recommande.

Maquereaux a la purie — Couper les maquereaux par
tranches, les moyens en trois, les gros en quatre ou
cinq, et les passer dans une poele avec de l'huile d'olive.
Quand ils sont bien fermes des deux cötes, mettre dans la
poele de la puree d'oignons et de la puree de tomates par

egale quantite; assaisonner vigoureusement de sei, poivre
et pointe d'ail; mouiller avec un peu de vin blanc, laisser
ls tout cuire un instant et servir chaudement.

On a de la puree de tomates en conserve. La puree d'oi-
gnons s'obüent en faisant revenir des oignons dans du
beurre; y incorporer un peu de farine, mouiller avec du
bouillon et laisser cuire ä consistance de puree.

LE BARON BRISSE.

REVUE DES MAGASINS ET DE INDUSTRIE

Veloutine Viani perfectionnee! Parier de ce produit, c'est
rappeler le plus grand succes que l'art du parfumeur ait
acquis depuis bien longtemps.

Composer un produit qui reunisse des elemcnts rigou-
reusement hygieniques, tout en possedant les qualites que
j'isqu'ä ce jour on n'avait pu obtenir qu'en'employant des
melangcs de composilions malsaines, tels que le bismuth,
qui plombe le teint et ä la longue detruit toute la fraicheur
de l'epiderme, tel etait le probleme ä resoudre.

M. Viard a reussi, et des l'apparition de la veloutine
Viani perfectionnee, son adoplion par le monde elegant l'ut
un iait aecompli.

Impalpable, adherente, invisible, et surtout (nous ne sau-
rions trop insister sur ce point) absolument hygiinique, la
veloutine Viard perfectionnee donne au teint le veloute et
l'eclat de la jeunesse (2, place du Palais-Royal).

Ruggiada del viso, rosee du visage. Est-il nom plus char¬
mant! mais aussi ejt-il composition plus digne de le porter
que celle du docteur Fortunio Liceti, qui la trouva dans
un manuscrit arabe du temps d'Aroun al Raschid et la
vendit au poids de l'or ä Ninon de Lenclos? Quelle femme
n'eüt donne une fortune royale pour posseder exclusive-
ment ce privilege de la beaute perpetuelle? M lle de Len¬
clos usa et abusa de la recette sans jamais en faire part ä
ses amies et connaissances, selon l'expression consacree, ce
qui la fit passer ä l'etat de prodige pendant plusieurs gene-
rations. A quatre-vingls ans, eile etait encore en plein
seizieme printemps.

La merveilleuse recette s'est retrouvee dans les auto-
graphes du comte de B.. ., et l'Office hygiinique l'a achetee
pa 1' acte authentique passe devant M. Yvert, notaire ä Paris.

VO/fice hygiinique l'a livree au public sous le nom de
rosie d'Orient. C'est bien lä son veritable nom. La rosee
d'Orient efface la ride et donne au teint une fraicheur
d'aurore.

Joignez-y un peu de blanc de Paros, qui prete au tissu
dermal le poli et l'eclat du marbre; puis un soupcon de rose
de Chypre pour animer le teint, et vous voilä une radieuse
physionomie (19, rue de la Paix).

L'usage journalicr de quantite de preparations chimiques
altere gravement le tissu dermal, le desseche, l'ecbauffe,
le fendille comme une terre alteree, en incrustant dans
les chairs des tons bistres qu'il est ensuite fort difficile de
faire disparaitre.

N'existe-t-il donc aueun produit hygienique capable de
maintenir la beaute et la sante du derme? II en es* un
que recommande la Faculte de medecine, c'est la creme Si¬
mon. Cette creme onetueuse donne h. la peau une souplesse,
une elasticite, privilege ordinaire de la jeunesse. Elle efface
la ride, les boutons, les gercures, les taches de rousseur,
communique au teint une fraicheur printaniere et guerit les
piqüres d'insectcs.

La poudre Figaro, poudre de riz de la meme maison,
rend la physionomiepiquanle en impregnant le visage d'une
blancheur lumineuse. On dirait que cette poudre de riz,
preparee sans bismuth, ensoleille le teint. A Paris, chez
M. Guin, 23, rue Beautreillis, et ä la Tour de Nesle, 3, bou-
levard des Italiens; a Lyon, chez M. Simon, 83, rue de
Lyon. ______

Nous n'aurons jamais assez d'admiration pour les nou-
veaux parfums crees par la maison Ed. Pinaud et Meyer.
Ce sont de veritables violettes de Parme qui s'appellent ex-
trait, eau de toilette, savon et pommade ä la violette de
Parme.

Rappeions ä nos lectrices que le lait d'Hebi reunil toutes
les conditions desirables concernanlla beaute; le lait dHebe
donne la fraicheur, le rose ä la peau, et enleve toutes les
taches de rousseur.

Pour les cheveux, nous conseillons surtout la pommade
meduhne et la pommade aux violettes de Parme.

Comme extrait, Vllangylang et le bouquet de FExposition
de Vienne ont ete medailles, ainsi que tous les savons de
la maison Ed. Pinaud et Meyer, 30, boulevard des Italiens,
ä laquelle S. M. le Sultan a conlere le titre de fournisseur
brevete, et en no amant M. Meyer Chevalier de l'ordre du
Medjidiö. _______

Le lait antephiüque de Candes devient l'un des accessoires
de notre table de toilette, du secours duquel on ne va
bientöt plus pouvoir se passer; rinfluence des chaleurs de
mai est te rrible sur les peaux fines et transparentes, et les
taches de rousseur, efflorescences, rougenrs, envahissent
promptement ce tissu si lelicat; gräce äl'emploi de ce lait,
qui se vend, 26, boulevard Saint-Denis, et dans toutes les
bonncs parfumeries , non-seulement elles disparaissent,

mais encore, ce qui est plus precieux, elles peuvent etre
prevenues.

Par nos modeles repetes, vous voyez que les robes de
toile et de batiste vont avoir grande vogue cette saison ;
nulle part vous n'en trouverez un choix pareil ä celui de la

Compagnie irlandaise, 36, rue Tronchet, oü vous pouvez
avoir la robe de bure pour le matin, la robe au canevas
Penelope pour les demi-toilettes, et les robes de soiree au
reseau bien diaphane et des nuances les mieux reussies.

PETITE C0RRESP0NDANCE
M mr A. M. — Pour le dessin de l'aube, adressez-vous

h notre dessinateur, M. Leveque.
Bologna.—L'envoi est fait tres-regulierement et les lacunes

dont vous vous plaigm-z proviennent sans doute de la poste
italienne. On vous ä expedie ä nouveau les n os 118 et 120.
Merci pour l'auprobation. La note est remise a qui de droil
pour les explications. On tächera de vous satisfaire.

M mr H. P. — Demande inscrite.
Afn>" V. T. — Regrets de Voubli; on a pris note ä nou¬

veau de votre di mande.
M me A. D. — Quelles lettres desirez-vous? En attendant

votre reponse, j'ai insrrit vos initiales.
M m ' van M..., ä P. hongrie. — La poste refuse depuis

peu d'expedier les patrons coupes ädestination dAutriche;
nous vous avons renvoye le montant le 29 avril. Nous ne
pouvons supposer, lorsqu'une abonnee nous ecrit, qu'elle ne
nous indique qu'imparfaitement son adresse. Evidemment,
la recherche dont vous parlez est des plus simples, quoi-
qu'elle doive s'appliquer chaque jour ä des centaines de let¬
tres; mais pouvions-nous supposer qu'elle füt necessaire?

Une abonnie. — Impossible de publier de suite la coiffure
que vous desirez. Vous avez du recevoir, depuis peu, quel-
ques-uns des chiffres demandes, ä bientöt les autres. Si-
gnalez de nouveau le patron desire.

M me J. Lep. — On fera droit, autant que possible, ä vo¬
tre desir; mais le numero du coton depend entierement de
la grandeur du dessin que l'on veut obtenir; tous les des-
sins en general peuvent se faire indifferemment en coton
n° 200 tout aussi bien qu'en n» 10; les accessoires mignar-
dises ou autres doivent etre proportionnes; le numero le
plus usite, le plus courant, va du 45 au t;0. Bonne note est
prise pour les jardinieres; on fera en sorte que ce soit en
points lances.

M me A. des P. — Precisez davantage l'objetque vous de¬
sirez au crocliet pour enfant de dix-huit mois, dentelle, ba-
voir, collerette ou bonnet.

Sur les bords de l'Isere. — Je prefere la tunique drapee
sur un jupon k petits volants. Oui, pour le vetement pareil,
pelerine ronde, fichu croise ou echarpe sont egalement
bien. Comme vetement du soir je conseille la pelerine de
cachemire noire entierement recouverte d'effiles meles de
jais et de blonde perlee alternant, semblable au modele paru
dans le Journal.

Pris T nonville. — Je reponds par la poste.
B.-J. — Pour jeune Alle de cet äge je prefere les jupons

unis laissant voir le bout du pied avec tuniques drapees
>-ans garnitures, chapeaux ronds. Je connais un ouvrage sur
la gyumastique qui rempiirait le but desire, il coüte H fr.;
si vous le desirez on vous l'expediera. Avoir soin d'ajouter
le montant en timbres-poste et la bände du Journal. Merci
mille fois de tant de Sympathie.

Quimper. — Un cliäle en crepe de Chine est difficile ä
transformer sans le couper. En se resignant ä ce sacrifice
on peut avoir une tunique merveilleuse. Je conseille de
garder le crepe de Chine rouge pour l'usage indique. Une
femme revele son elegance par les details accessoires, or,
un semblable vetement pour sortir d'un salon est un acces-
soire charmant. Vous aurez des patrons de vetements, fichus,
niantelets ou rotondes auxquels vous pourrez adapter vos
guipures. Votre approbaiion m'est precieuse, eile m'eacou-
rage ä continuer ces peti es causeries intimes, puisqu'elles
m'altirent, dites-vous, toutes les sympattiies de nos lectrices.

A/ lle Gran.... — Pour teindre en brun foncel.scheveux
postiches, prenez :

Litharge ................ 60 grammes.
Chaux eteinte.. ............. ^0 —
Solute de potasse ............ 8 —
Amidon .................... 30 —

Faites avec de l'eau et cette poudre une päte claire que
vous etendez sur les cheveux ä l'aide d'un pinceau. Au
bout de huit ä dix heures lavez et pommadez vos nattes.

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Pres d'arriver au but, souvent le genie snecombe sous le
poids du malheur.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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